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Einparonls-notuis di sol, xi nous voulons coii-
derver notre nationalite.

PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

CAUSERIE AGRICOLE.

DES ENGRAIS MINÉRAUX.

De la marne.
(Suite.)

Quoique nous ayons parlé, dans un itumuéro précédent, des
tefets de la manie sur le sol, nous allous encore dire quelques

moit.% sur ce sujét.
La marne offrc à l'agriculture des compensations que ne

pbrésentent pas les autres engrais minéraux.
Dans la marne argileuse, Pargile enveloppe les molécules cal-

caires, et modère ainsi l'action de la chaux sur les parties végé-
tales.

Dans les sols légers, la marne argileuse, en se dilatant, se
lmièle intimement at sol,*elle le pénètre, lui donne de la consis-
lance, et par ce seul effet, les terres à seigle deviennent, pour
toujours, rropres au blé et à toutes les récoltes. Mais, ce qui
larait étrange au premier coup-d'oeil, et ce qui est cependant
un fait constant dans les pays où la marne est depuis longtemps
connue, c'est que ces terrains légers doivent même à la marne
siliceuse plus de consistance.

Dans les terres fortes,' la marne sablonneuse produit un effet
tout opposé, elit les adoucit et les rend bien plus faciles à tra-
vailler.

En général, la terre marnée se durcit moins, les racines des
plantes, pendant la sécheresse, sont moins serrées et moinsgé-
lées dans leur action et leur développement ; la terre, devenue
lplus meuble, laisse circuler plus librement. les sucs et les prin-
cipes fertilisants, qui, par coiséquerit, soht aspirés pilds facilement
par les suçoirs et les racines.

Quoique la marne par elle-même ne dessêch pas la terre,
cependant elle contribue à dimiàuer, soit l'humidité, soit le mau-
vais effet que produiscnlt les eaux trop abondantes. sur la vé-
;étation.

Mais un effet bien remarquable de la marne sur le sol, est de
de le rendre semblable aux terrains calcaires de bonne qualité;
aux terrains les meilleurs et les plus productifs.

Devenues calcaires, les terres marnées sont donc susceptibles
d'étre travaillées en tout temps i de plus les plantes naturelles
au sable sablonneux, telles que le chiendent, loseille sauvage,
etc., qui épuisent la terre qui les produit, disparaissent promp-
tement. so.us..l'effet de la marne. Le sol devient plus net, plus
facile à cultiver, ne donne plus nai.ssance qu'aux plantes des
sols calcairesy qui ne J'appauvrissent point, et qui sont un
excellent aliment pour les animaux.

La marne active la végétation de toutes les familles des
plantes cultivées ; cependant, son effet sur les menus grains et
les fourrages est plus sensible que sur les céréales. Elle
double presque le produit des menus grainis, de l'orge, du blé-
d'inde, du trèfle.

Dn ., NèCESStT D'ALLIER LE FUMIER X LA MARNE.
La marne qui produit de si heureux effets sur le sol, qui double

quelquefois sa fertilité, peut devenir nuisible, et môme ruiner la
terre, si celui qui l'emploie n'a pas soin d'y joindre du fumier.

Sans engrais, la marne produit une fécondité passagère- or-
dinairement suivie d'une stérilité complète ; mais; avec le fu-
mier, tout prouve qu'elle peut être une source incessante de pro-
duits. Son effet, qui s'étend aux fourrages légumineux, aux
pailles et à toutes les récoltes destinées aux animaux, augmente
nécessairement la qualité d'engrais en proportion des récoltes,
et par conséquent, permet au cultivateur d'en mettre sur son
terrain plus qu'auparavant.

. Une terre marnée enlève à l'air plus de principes fertilisants
que celle qui ne lest pas ; mais elle ne peut pleinement jouir de
ces avantages que par l'intermédiaire de l'humus et des engrais.
Donc l'humus et les engrais sont absolument nécessaires à l'effet
de la maine sur l'air ; ainsi la marne et le fumier- ýe doimnent la
main pour forcer l'air de leur céder ses principes fertilisants, et
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ils multiplient mutuellement les effets l'un de l'autre.
D'après les expériences faites dans les anciens pays, le fumier

frais doit être préféré au fumier consommé, pour les champs
marnés.

.N'oublions'pas qu'il en est pour nous de la marne comme de
tous les biens que le ciel nous a departis ; l'abus est près de
l'usage.

Elle ne doit être employée qu'avec réserve et mesure, et non
comme un engrais proprement dit, mais comme un amendement
qui dispose la terre à produire, sans nous dispenser de fournir les
aliments à la végétation, devenue plus active. Il est constaté
aujourd'hui que, tandis que certains cantons de la France se
sont enrichis en empl'ynt la marne sur. leurs champs, d'autres
n'y ont rencontré que déception. C'est à l'abus que l'on fait de
cet engrais minéral que l'on doit ce proverbe : Que la marne
enrichit les pères et ruine les enfants.

Non, l'emploi de la marne ce ruine pas plus les enfants que
les pères, si elle est répandue sur la terre avec poids.et mesures,
!i on l'accompagne d'engrais animal.

DE LA DOSE DE LA MARNE à DONNER AU SOL:

Il est plus qu'inutile de rappeler ici ce qui a déjà été l'objet
de nos observations, c'est-à-dire que la marne ne convient
qu'aux sols qui né contiennent point de chaux. Ceux qui en con-
tiennent plus ou moins se font connaître par les produits qui y
réussissent le mieux, et surtout par la faculté qu'ils ont de se
déliter à la pluie et aux changements de température ; s'il reste
de l'incertitude, on fait sécher un échantillon de son sol, s'il se
délite dans l'eau, et si au contact de fort vinaigre, il produit de
lPeffervescence, la terre n'a pas besoin de marne.

Nous ne conseillerons pas au cultivateur l'analyse complète
des sols qu'il veut marner; c'est une opération délicate et difficile,
qui reclame beaucoup de temps et le connaissances chez ceux
qui la font.

Dans le doute si un champ a besoin d'être marné, il n'y a ni
inconvénient, ni difficulté à répandre, pour essai, quelques vo-
yages de marne sur le sol ; dans ce cas, le seul danger que l'on
court est la perte du temps.

Maintenant que nous avons indiqué les moyens de recon-
naître si une terre a besoin de marne, nous allons tàcher
d'assigner la dose de cet engrais.qui lui convient.

Nous ferons d'abord remarquer que l'effet de la chaux est
quelquefois très-sensible sur le sol, alors même qu'on l'y ajoute
dans une proportion très-peu considérable, et son effet se pro-
longe pendant plusieurs années.

La dose des cendres lessivées n'est souvent, pas plus considé-
rable, cependart leur acction accroit beaucoup et double même
les produits: Le principe calcaire peut donc agir à très-petite
dose dans le sol, et par analogie, on doit penser que la marne, a
petite dose, si elle pouvait s'appliquer en pondre, comme la chaux
et la cendre, aurait aussi sur le sol un effet très-marqué.

D'après ce qui précède voici ce que des hommes expérimentés
ont conclu: tout inarnage qui donne à la couche de terre la-
bourée 2 pour 100 de chaux est plutôt au-dessus qu'au des-
sous du nécessaire. Cette proportion est fondée sur la pratique

d'un grand nombre de lieux, en*Europe, et elle peut s'appfquec
à toutes les localités sans crainte de faux résultats.. A ce poi.nt,
le marnage devient une entreprise à la portée de tous les eliti-
tivateurs. Mais, si ces données suffisent. pour .déterminer la.
quantité de marne' qu'il faut appliquer, cette manière de pro-
céder n'est pas acceptable pour la plupart des cultivateurs et ne
peut être que le partage des savants. Il faut donc donner un
moyen plus pratique et plus en rapport avec les conaissances
de tous.

Quand la marne est riche en calcaire, 12 mètres cubes suffisent
pour un arpent de terre argileuse ; et 8 métres cubes Pour la
même étendue de terrain sablonneux. Maintenant le mtre cube
pèse de 2,800 lbs à 3,000 lbs ; il faudra donc environ 33,600
lbs par arpent, dans le premier cas, et 22,400 lbs dans le second
cas. Maintenant, comme un cheval peut conduire un tiers de
'mètre sur un champ ordinaire, on peut donc dire que la terre
argileuse exige environ 36 voyages de marne, et la terre sèche
ou. sablonneuse, à peu près 24 voyages.

Mais encore une fois, nous ne prétendons rien préciser, puisque
cette quantité dépend de tan(•de iirconstances, qu'il est impo.s-
sible de prévoir. Dans tous les cas, en nous suivant, on ne petit
s'exposer à ruiner sa terre par l'excès, car cette quantité est
très-faible, surtout si la marne ne contient ias au-delà de 20
pour 100. de calcaire. De plus, si on ne néglige pas de fumer son
champ convenablement, la quantité de marne que nous propo-
sons ne peut que produire les plus heureux résultats.

Eu terminant, nous invitons nos lecteurs des environs des Trois
Rivières, qui, dit-on possèdent beaucoupi de cet engrais minéral,
à 'nous communiquer le fruit de leur expérience sur ce sujet im-
portant. Tout ce qu'ils pourront nous communiquer sur cette
matière sera reçu avec joie et reconnaissance.

HISTOIRE DE LA QUINZAINE.

Maintenant que le cours ordinaire des affaires pu-
bliques va s'ouvrir de nouveau, et. dans l'absence de
circonstances notables dans les événements du jour,
tant à l'étranger que dans nos propres foyers, il n'est
pas hors de propos de dire un mot sur l'un dles. objets
les plus vitaux de nos intérêts publics. Il s'agit de
l'éducation. En un sens très-vrai et très-important,
elle fait, parmi nous, tous les ans, de continuels pro-
grès, soit par le zèle de la science, qui aujourd'hui
nous paraît être en plein paroxisme, soit par la multi-
plicité des institutions, des plans et des méthodes
qu'on lui prépare à l'envie.

Les plans, les méthodes et la multiplicit'é des insti-
tutions n'ont rien que dle louable, s'ils sont.tous dirigés
avec ordre, discipline et intelligence, vers le but com-
mun, les intérêts bien entendus du peuple canadien-
français-catholique. Or ces intérêts sont bien définis
aujourd'hui sous le rapport de l'éducation. Il faut
d'abord aux canadiens-français. et ~ils ont déjà heu-
reusement en pratique partout, trois degrés d'ensci-
gucinent public, enfin reconnus nécessaires: le degré
élémentaire, le degré mitoyen et le degré classique,
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com)lété par le degré universitaire. Tout cela, conduit
nvec intelligeice, ordre et diseipline, est sans contre-
dit un des plus beaux'aspects et un dés plus légitinies
espoirs de nos intérêts publics.

Cependant, comme le peuple canadien est catho-
ligne avant tout, et que l'esprit catholique dans l'édu-
cation comme dans tout intérêt grave, en est l'âme et
la vie, le reste n'étant que secondaire ou subsidiaire,
il s'en suit que, pour notre part, nous avons été exirê-
mement réjoni en voyant les efforts manifestés publi-
guement par nos hautes institutions, pour empêcher
parmi nous de plus en plus que la science, isolée ou
ennemie de l'esprit catholique, n'y devienne, comme
en tant de pays, trop exclusivement vantés, qu'un
faste ou un fléau, au lieu d'une lumière et un bon-
heur.

En effet, si l'esprit chrétien, catholique, n'imprègne
las, n'anime p·is, (le plus en plus, toute la carrière de
nlos hautes études, sciences, lettres, philosophie sur-
tout, nous aurions ici, comme ailleurs, avec le déploie-
ment actuel des moyens humains (lui mettent en pro-
grès les voies et les fins secondaires de l'éducation,
tout ii régime méla'igé, tout un gâchis d'idées qu'on
prend malheureusement pour des principes, et qui

'est que le prodwit d'une science sans boussole.
C'est ce réginie anti-social, parcequ'il est anti-chrétien,
qui fait pourtant aujourd'hui des savants sans Dieu,
des lettrés corrupteurs, des politiques sans principes
0u sans vrais principes, des hommes <le tout étage et
de toute profession sans garanties, des femmes célè-
bres sans vertu, de jeunes lauréats de l'un dt de l'autre
sexe déclassés en ce monde, et s'en cherchant un
autre au moyen de l'indépendance seule <le la science
et de la raison, isolées de toute foi divine, comme
l'élève aventureux.du sophiste Jean-Jacques.

Nous avons donc vu avec plaisir spécialement ce
qu'a inani1i!sté à ce sujet M. le Supérieur du Sémi-
naire de St. Hyacinthe, à la clôture des exercices
seholaires de cette année ; et nons savons, non moins
agréablement, que d'autres colléges travaillent déjà
en ce sens avec succès et bonheur

D'un autre côté, tout favorable a ces précieux efforts,
nous voyons que dans les nouvelles institutions collé-
giales ou académiques qui s'élèvent actuellement, nos
dignes évêques s'empressent d'y placer des prêtres et
de jeunes ecclésiastiques, malgré le besoin qu'on au-
rait sans doute ailleurs de leur ministère ou de leurs
talents. Voilà, toutes choses réunies, qui assurera à
notre éducation publique sa partie première et vitale,
dans l'ordre privé, politique, social,-littéraire, moral et
religieux. Autrement, ici comme ailleurs, elle serait
le plus terrible dissolvant de tout.ce que nous venons
d'énumérer.

Les nouvelles institutions déjà établies, ou qui, en
ce moment, s'établissent sous ces heureux auspices,
sont 10. dans ce diocèse, le collége de Rimouski qui doit
avoir cette aninée, pour sa régie, un prêtre ou deax de
plus,avec peut-être quelques ecclésiastiques:; 2o. le col-
lége de St. Jean Dorchester dans le diocèse de Mont-
réal: lequel à-la fois classique et secondaire, será diri-

gé spécialement par des prêtres et des ecclésiastiques;
enfin le collége académique d'Iberville ou St. Athà-
nase, dans le diocèse de St. Hyacinthe, lequel, en partie
sinon en tout; aurà son enseignement et toute sa tenue
dirigés par des écclésiastiques, prêtres et autres. Ce
dernier collége n'embrasse, pour le moment du moins,
que la partie industrielle et commerciale de l'ensei-
gnement, tant en anglais qu'en français. Une ou deux
classes de latinité élémentaire, nous pensons, doivent
être ajoutées au cours. Avec ces garanties et le haut
patronage qui les recofimandent, qui ne souhaiteraient
à ces nouvelles institutions succès et bonheur ?

D'autres institutions du genre secondaire, déjà éta-
blies ou qui s'annoncent, ont offert vraiment, ou pro-
mettent, sous.plusieurs rapports, de bien bons résultats.
Espérons qu'avec le temps et un heureux concours de
circonstances, elles pourront compléter toutes leurs
bonnes intentions.

Comme attaché de bien près au résultat d'une édu-
cation chrétiennement conduite dans fous ses enseigne-
ments, nous voyons encore avec plaisir que nos jour-
naux et revues, non intrigués dans la politique mili-
tante du jour, continuent, par le sérieux et la conscience
de leurs écrits, à grandir et à multiplier.les bons résul-
tais d'une éducation sainement utile et élevée. De
même, parmi nos instituts ou cercles littéraires, ceux
qui prennent, avant tout, pour guide et pour point de
départ dans leurs études le point de vue chrétien et
catholique de toute question, sont de bien nobles ren-
forts dans 'éducation publique qui convient. seule à
leur race.

Il serait bon, d'un autre côté, qu'aucun des organes
canadiens-français-catholiques, sous le prétexte ou non
de.servir les intérêts de la science en général, ou de
la littérature, ou même d'une certaine morale, n'an-
nonçassent jamais, ou ne prônassent des journaux, ou
des livres étrangers condamnés par l'Eglise, ou jugés
suspects ou dangereux, dans leurs pays, par les évê-
ques ou par des écrivains, prêtres ou laïques, aussi
pleins de foi que de lumières.

A ce sujet nlous dirons, d'après la :Revue du monde
catholique;-journal accrédité par les meilleurs autorités
catholiques, que la fameuse Revue des deux morides,
qlui fait de la science et du style en dehors, et quelque-
fois mais rarement, en dedans des principes catholi-
ques, est devenue récemment l'objet d'un traité en
forme fait par un religieux, savant théologien, démon-
trant qu'en conscience, un catholique ne peut lire cette
ouvre périodique, parce qu'elle est anti-chrétienne.
En effet, aujourd'hui surtout, elle est le grand foyer de
la science impie autant qu'absurde de Renan ; et la
plupart des articles qu'elle publie sont tous plus ou
moins infestés, aux yeux tant soit peu clairvoyants,
d'un louche anti-chrétien facile à saisif, quand ce ie
sont pas le plus souvent des erreurs grossières, enve-
loppées dans un style couleur rose, et partout trompeur
et séduisant.

D'autres journaux étrangers, d'une plus modesie
futaie, qui ont pourtant l'idée et l'envie dé courir' le
le monde, et (le venir même jusqu'en Canada-, sont
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représentés, d'après la même source que nous venons
d'indiquer, comme entassant beaucoup trop les romans
str les nouvelles et les contes sir les romans Et on se
demande à la flin, avec raison, où serait le mal que
l'ouvrier fut fait, avant lotit, pour les ouvriers? En
eflet, s'il est une vie peu romanesque ou peu roman-
tique, c'est bien la vie (le l'ouvrier. Si cet homme,
cligne et humble, qui souvent,' par ses économies et
sa bonne conduite, a placé au collége son fils, et sa
fille au couvent, n'avait d'autre espoir que d'en retirer
des lecteurs ou des lectrices de romans, quels qu'ils
soient, même honnêtes, comme sont ceux (le l'ouvrier,
il aurait assez mai placé son argent.

Il en est ainsi pour quelques autres journaux à bonne
intention dans les principes, mais à résultat douteux
dans la pratique, qui, dit toujours la même source,
donnent des romans, racontent les histoires, font des
chroniques qu'on aurait tort de laisser sous tous les yeux.
Quant aux illustrations, elles sont souvent égrillardes
et grossières. Tout sans doute n'est pas mauvais,'
mais rien n'est bon. Ce qui peut passer pour inoffen-
*if est d'une platitude extrêrne ; or la platitude est
aussi un danger. Comme ces journaux, le Petil jour-
nal et le journal illustré passent aussi les mers, et s'a-
diessent particulièrement aux familles, c'est aux fa-
inilles canadiennes à voir, pour leur repos et leur saine
éducation, si d'abord, elles aussi, elles ne pourraient
pas mieux placer leur argent ; et si, dans les livres de
leurs bibliotlèques paroissiales, ordinairement choisis
par le pasteur, elles ne trouveraient point un aliment
plus solide.

Sans laisser le sujet, nous voyons que la congréga-
lion de l'Index, à Rome, a condamné assez récemment
des ouvrages romanesques et autres dans lesquels, assu-
rément, réducation saine et catholique, en Canada,
comme ailleurs, n'a rien à gagner, mais bien plutôt à
y perdre. Ce sont entre autres: les Misérables, par
iiugo ; tous les écrits du genre idéal ou romanesque
de Frédéric Soulié.; tous ceux du même genre de
Champfileuri ; tous ceux de Balzac ; les derniers on-
virages intitulés: la Religieuse et le ilIaudit, digne de
l'ouvrage infâme de' Itenan sur Jésus-Christ.

Avant cette condamnation très-authentique, les nom-
breux ouvrages d'Alexandre Dumas, et de Georges
Sand avaient été également frappés par le même tri.
bunal. A ce sujet, voici les sages réflexions que fait
l'auteur des renseignements que nous donnons ici

"Jusqu'ici la Congrégation de l'Index s'était peu
occupée dle romans. Si elle leur accorde aujourd'hui
une atteuition particulière, c'est évidemment par ce
qu'elle a su quels ravages ils causaient. Leur frivolité,
qui à elle seule aurait due être une canse d'exclusion,
les faisait accepte- même par de forts bons esprits du
reste. On affectait de.les croire sans danger. On ne
voulait pas s'avouer que le roman affadit nécessaire-
ment les caractères et affaiblit les mSurs. Ordes mours
aflaiblies aux mours corrompues. il n'y a pas loin ; et
la corruption des moeurs corrompt nécessairement la foi.
Ce sont là des vérités que les liseurs et les liseuses de
romans ne peuvent plis méconnaître. Il faut ou res-

pecter bien peu les sentences de l'Eglise, ou renoneer
à lire les bons romans de Balzac, de Dumas et de tant
d'autres écrivains qui servent le vice, même lorscu'ils
prétendent glorifier la vertu."

Da'ns la prochaine Quinzaine nous réunirons tout ce
qu'il y a à dire sur les événements étrangers, sur nos in-
térêts propres, sur la saison et la valeur (le nos récoltes.
Nous parlerons, comme chose très-opportune alors, du
Rapport de l'Ecole d'agriculture de Ste. .lnne, et
d'autres écrits relatifs aux progrès actuels de l'agricul-
ture.

CO R RES PO N D A N C E.

Petite excursion agronomique.

M. le Rédacteur,
J'ai lui avec bien du plilisir, sur votre dernier numéro, le

compte-rendu de votre excursion agronomique dans lequel vous
rendez pleinement justice au zèle et -au succès de quelques
horticulteurs de St. Roch et de Ste. Anne, et en ce faisant
vous avez agi, permettez-moi le le dire, en judicieux apôtre de
la belle cause que vous avez si patriotiquement entrepris de po-
pulariser, ca-, donner à propos des éloges à ceux dont la réussite
vient couronner les tiavaux intelligents fut de tout temps un
moyen prompt et eflicace de stimuler les effets des débutants
heureux et de leur procurer des imitateurs. Seulement il est
dommage que vos loisirs ne vous aient pas permis de pousser u
peu plus loin votre promenade de reconnaissance ; vous auriez

i rencontré d'autres faits de culture à remarquer, et d'autres
noms à signaler au publie. Heureusement qu'une excursion
que je viens de faire moi-même dans la paroisie de 1lklot, me
met en état d'ajouter une page à votre coimpte-reuldu. qiutte: à
d'autres de suivre notre exemple, et de compléter ainsi l'esquisce
du panorama agricole de nos paroisses canadiennes.

Je ne suis pas fumeur, Mr. le Rédacteur, loin de là, j'ai
toujours éprouvé une certaine répugnance pour cette habitide
que nous ont transmis les sauvages et qui consiste à aspirer par
la bouche et par le nez une fumée âcre et nauséabonde, mais
puisque la Providence a permis que ce goût vint à in si grand
nombre de mes cmnpatriotes, je comprends qu'il est avantageux
que la culture du tabac fasse des progrès dans notre pays, afin
que nous ne soyions pus aiu moins obligé de donner notre argent
à l'étranger pour la a-ttisfaction de ce mal nécessaire et quie cha-
que cultivateur.qui veut fumer piuisse récolter chez soi ce qu'il
lui faut pour sa consommation. Partant de là, je ne puis n'cin-
pêcher d'admiser avec quel succès se cultive cette plante dans
la paroisse de PI.slet : élaque fumeur aura sa provision à ce
qu'on m'a dit. Il m'est impossible de ne pas signaler en parti-
culier les magnifiques résultats obtenus par Mr. le Vicaire Ga-
larneau sur le terrain de Mr. le Curé Delàge ; ses plants de
tabac sont véritablement les plus beaux qu'on puisse voir tant
pour la hauteur de la tige que pour les grandes dimensions des
feuilles. Pour avoir atteint un si merveilleux résultat, il a certes
fallu une attention et une sollicitude particulière qu'on ne sau-
rait bien comprendre qu'en connaissant le profond savoir du
révérend Monsieur dans l'art de pétuner, et cette considéra-
tion jointe à son étonnant succès, nous est amplement suffisante

pour que nous lui pardonnions la surprenante absorption qu'il
fait de cette plante indigène.

Puisque j'en suis sur le tabac, il me semble que la Gazette au-
rait ici une tâche à remplir, ce serait d'enseigner à ses lecteurs
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la meilleure manière de le préparei, et cela à son prochain nu-
méro, car voici bientôt le temps de la récolte pour ce produit
en particulier.

La culture des navets est aussi fort en faveur parmi un grand
nombre de propriétaires: je ne parlerai que d'un seul, Monsieur
o. E. Cassegrain, membre de la Chambie d'agriculture, lequel
a aussi le mérite d'avoir inaug-cé la culture du seigle d'automne
dans ces endroits depuis trois ou quatre ans, dans le but d'en-
gager les nouveaux colons à l'adopter dans les terres nouvel-
lement ouvertes à la colonisation, ce seigle par sa maturité haâ-
tive ayant l'avantage d'échapper aux gelées du mois d'août,
dont les autres grains sont souvent victimes, au grand détriment
des pauvres défricheurs qui reposent dans leurs semences tout
respoir de leurs travaux. A l'instar de ce Monsieur, et encou-
ragé par ses succès réitérés, un jeune et entreprenant agricul-
teur, Monsieur Auguste Fafard, élève de PEcole d'agiiculttire
dit Collège de Ste Anne, a essayé le blé d'automne, à St Cyrille,
et le succès a pleinement couronné son expérience.

$ije passe miaintenant aux arbres fruitiers, je trouve égale-
ment matièie à éloges. Il serait difficile pour un connaisseur
de ne pas admirer l'excellent choix des plants et l'ordre symé-
trique qui ouet présidé à l'établissement des jeunes vergers de
MAL. 13. Pouliot et Eugène Casgrain, arpenteur, lesquels pro-
iettet à leurs industrieux propriétaires une abondante moisson

de fruits savoureux et des plus variés.
Pour ce qui est de lhorticulture, il suffit d'une promenade

dans le joli village de l'Islet pour se convaincre qu'on trouverait
diflicilement un canton où elle est plus en faveur. Là, on voit
que les Dames ont pris à cour de montrer que leur savoir-faire
ai jardin était digne de celui dont leurs maris faisaient preuve
aux champs, et qu'elles savaient comprendre leur mission, laquelle
consiste à embellir et parfumer l'existence de l'homme iri-bas.

En terminant, Mr. le Rédacteur, je dois déclarer que je n'ai
pas en la prétention de signaler tout ce qu'il y avait de rerpar-
quable à 'Islet, sous le rapport agricole, je n'ai fait simplement
que jeter à la hàte sur le papier, quelques observations les plus
'aillaiires que j'aie pît faire pendant mon passage dans la paroisse.
l'elles qu'elles sont, piussent-elles, comme les vôtres, avoir pour
réultat de stimuler les apatliiques et. d'encourager les fervents.

Août 1864. UN QUf.BFCoS.

La sécheresse.

La récolte du foin est terminée et on entend dire de toute
part qu'elle est presque nulle, que les prairies ont été brûlées par
la sécheresse prolongée. En effet, des champs qui les années
précédentes produisaient 900 à 1000 bottes de foin en ont à
peine donné cette année 200 à 300 bottes, et encore ce fourrage
est de mauvaise qualité. Et quel sera le résultat de cette di-
sette ? c'est que les cultivateurs, pour la plupart, seront forcés
de sarrifier une partie de leurs animaux.

Encore si on pouvait compter sur la paille pour remplacer cet
aliment ; mais ce fourrage sera aussi en trop petite quantité, car
les grains ont aussi eu à souffrir grandement des chaleurs inces-
santes et prolongées de l'été.

Pour le moment, il ne nous reste plus qu'à tirer le meilleur
parti du peu que la Providence nous a accordé, et à nous sou-
mnettre, sans murmure, à ses décrets. De plus, il nous reste
encore à rechercher si nous ne sommes pas en quelque sorte l'ins-
trument de notre pauvreté.

in ffet, n'aurions-nous pas pu éviter, en partie, les désastreux

et'èes de la sécheresse ? Tous Ils ans ne pourrions-nous pa. vous

mettre en quelque sorte à l'abri des accidents qui nous arriseut,
des malheurs qui nous frappent ? Sans parler ici des imoyevns spri-
rntuels que la religion.nous smig,-ère, de ii-age pli chrérien que
nous devrions faire des biens que le ciel nous distribue, et de la
nécessité de cesser Pabus que nous faisons des revenus du sol,
n'y aurait-il pas quelques moyens phy.ique. et matériels du'ané-
liorer notre position ? Interrogeons les faits et ils nous répoilron t
dans l'affirmative, comme nous allons le voir.

Pendant la sécheresse, ne vous a-t-il pas été donné de voir,
dans la plupart les paroisses, des champs dénudé, ou couverts
d'une végétation languissante, à côté d'autres qui offraient l'ap-
parence d'une riche moisson 7 N'avez-vous pas vii le mémé sol,
ici produire avec profusion, là donner à regret quelques rares
éplis ? Pourquoi cette différence si sensible ? Interrogez les
propriétaires le ces champs. Demandlez leur lépoque île leurs
semailles, les travaux qu'ils ont exécutés à chaque saaoi.

Celui qui n'a pour ainsi dire pas souffert de la sécheresse, vous
répondra : " J'ai soin de ne laisser en prairie qu'une terre bien
engraissée ; j'évite scrupuleusement de faire raser la première
herbe par mon bétail ; île cette manière, mes prairies, après les
pluies diu printemps, sont assez abondantés pour couvrir le sol et
le mettre à l'abri dez ardeurs dii soleil.

" Quant à mes terres que je veux ensemencer, je m'efforce
de toujours les labourer l'automne, ou di moins je les égoutte
avec soin, de manière à pouvoir les labourer aussitôt après la
fonte des neiges. De plus, je pratique toujours des labours
profonds. En agissant ainsi, je peux toujours confier ma se-
inence, à la terre, de bonie heure, et .si la sécheresse est tant
soit peu tardive, elle trouve mes grains assez avancés pour
conserver ai sol une grande partie de son humidité."

A peu d'exception près, voilà la grande cause de la différence
que vous observez entre deux champs de même qualité ; pour
vous en convaincre étudiez la conduite de celui qui a eu tant à
souffrir de la sécheresse: Vous verrez ses animaux dans sa prai-
rie aussitôt que Pl'crbe commence à poindre, -ils y demeurent
pendant quinze jours, trois semaines, et quelquefois plus. On
ne les change de pâturage que lorsque les pluies de la saison
sont terminées.

Que pouvez-vous attendre d'un tel champ, si la sécheresse
survient ? Et à qlui doit être attribuée la disette de fourrage ?
sans aucun doute, au propriétaire lui-même.

1Maintenant comment agit-il à l'égard du champ qu'il doit
ensemencer ? Il évite les labours d'automne sous mille pré,
textes. Tantôt, prétend-il, ça détruit l'herbe ; d'autres fois,
ça fait pousser les chardons, etc.; puis a-t-il aumoins la pré-
caution d'égoutter sa terre ? Oh! non, il le fera en labourant.
Eh ! bien, la fonte des neiges se fait attendre, les gelées sont
tardives, le champ est tellement imbibé d'eau que les bêtes de
travail y enfoncent jusqu'aux genoux. Par conséquent, impos-
sible de* labourer à temps. Il faut attendre et attendre encore.
Puis ensuite on crie contre tout, on accuse le ciel d'inclémence,
on jalouse son voisin dont la semence confiée à une terre bien
préparée, commence à lever... . Si, au moins, ce cultivateur
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nivait la r-anchuisc d'avnuer son imprévoyanr.ce et son manque île
sagese. Alais non, il a raison contre tout, contre ses voisinîs.
contre la isout, contre Dieu même ! Et li. née qui suivra le
trouvera aussi incorrigible qute le% années précédentes.

Mais, on tois dira, vous faite.s lt indirectement l-éloge de la
fgr du 1ollége de Ste. Anne. Là on ;a de> noyjens. île l'ar-
gent, là on fait faire les travau qluand le temps e<t anivé, inai'
nous, ioi somme., Eutit avec un jetie ionnue ou nîouis tle sommlites
que deux hommes pour cultiver un champ de 6i0 à 90 arpeînts.

La ferme dît Collège n'est pas seule à faire de bonne cul-
tue aujourd'lui, lhetr'eusemtîent, et pairmi le., cultiva ris qui
uivent son exi.nupl'. il en v> qtii nî'nntt iii plis du yiieo n.l,. 111

plus dle bras à lenrç .di-lo>ition que v'ou',. Mai, ils ont la pr--
dence de ne mettre en culture itue l'étendue q p'ils peuvent cui-
tiver à temps et convenablement.

Nous l'avons déjà dit, le tort d'un grand nombre c'est d'en-
treprendre plus qu'ils ne peuvent faire, c'est d'ensemencer îne
étendue plus cousidérable que celle qu'ils peuvent traiter avec soin

Mais il faut bien cultiver pour nourrir la faimille, qui est
nombreuse ? Ce n'est pas avec un claip étendu, qui ne pro-
duit presque rien, que l'on nourrit une famille, mais avec une
terre quelque peu étendue qu'elle soit, pourvu qu'elle soit con-
venableinent traitée.

Nous nous sommes étenu sur ce sujet plus que rous l'aurions
voulu, mtais il est diflicile de se taire quand on voit tant de nos
compatriotes tenir avec tant d'acharnement à itne routine rui-
neuse, et si obstinés à mépriser les bons exeinpls qui deviennent
chaque jour plus nombreux.

Encore une fois, on peit prévenir bien des accidents, on petit
se mettre à l'abri de bien des dangers, l'expérience est là pour
nous faire découvrir les moyens que la Provideuce a mis à notre
disposition, saiIiosons-les, profilons des leçons du passé, et n'at-
tendons jamais ait lendemain pot' exécuter ce que nous pou-
vons faire aujnurd'hutîi.

L'ctrait du Rapport de E'cole d'agriculture el de la Ferme-
Modèle de St... Aune, pour l'année 1863.

Culture du lin et du chanvre.

Dans la partie Sud de la ferne du Collége de Ste. Anne, le
sol est peu propice a cette culture. qi demnde une terre
meuble et assez fraîche. Nous ci avons seité un atrpent 45
perches. le 3 juin. temps où la graine est -arrivée. C'était
un peu tard pour le chauvre. Le rendement a été de 83 bottes
par :arpent, avec huit iminots de graines.

Les 20 mintots envoyés ici avec 3 minots de graine de chanre,
par l'entrem#i.e de la Société centrale, ont été distribués par
petites mesures, entre 59 personnes, dont 34 pour le lin et 25
pour le chanvre, à condition d'en rendre le double, pour être
prêté à d'autre, une autre année. -

Les cultivateurs de Ste. Anne n'ont pas profité seuls de la
libéralité de la Société centralc. Quelques-uns de la Rivière-
Ouelle, de St. Denis et même de K:mouraska se sont empressés
de demander de la graine. Malheureusement cette graine
n'était pas ce qu'on attendait. Elle contenait en abondance
ce que nos habitants appellent ici teigne, sorte de mauvaise
herbe à tige grimpante qui s'attache au lin et l'empêche de pro-
fiter. Les tiges n'oit pas été plus longues que celles du lin
ordinaire du pays. Aussi a-t-on cru que c'était de la graine
commune achetée à Montréal.

Un cultivateur de cette paroisse, M. Léandre Pelletier, ayant
remarqué dans cette graine quelque chose d'étrange, avait eu
la précaution le la nettoyer avatt. de la semer.. De ¾·de minot

il a obteuit 9 minots de bonne graine, 299 livres de filas.e,
et 31 livres d'étouppe. Un pot de graine de chanvre lui a
donmé 11 livres d'excellente filasse, très-longue, et 4 livres
d'étotppe. Il a-déiosé un échanttillon de chacune de ces deux
filasse. au nasée de notre Ecole d'agriculture. Dans sa euil-
ture M. Pelletier a suivi une direction composée par un pro-
fesseur de notre école, et imprimée au bureau de la Gazett
des '(twmpagncs. Plusieurs centaines d'exemplaires ont été
distriblués.

Quanît. au chanvre, voici ce que plusieurs m'ont dit "Le
Sclanvre que nous avons eu du Collége n'a pas de graine,

lim:is il a bien poussé. Ceux qui ont semé clair ont en du
..,s chanvre ; ceux qui ont semé fort ont en du chami-re plus
lits. " Presque tous ont demandé de la graine cette anmée.
Depuis l'année dernière la culture du lin a pris un déve-

loppecent marqué. Cette distribution de graine, quand elle
se fait à des hommes capables d'eun profiter, est le meilleur mo-
yen de propager très-pronptenient cette culture. ]Beaucoup
de personues se proposent de semer du lin et du chanvre te
printemps. Malheureusement cette dernière graine manque.

Ce qui manque maintenant ce sont des machines pour mua-
nufacturer les produits. La machine à broyer, déposée ici par
le Gouvernement. ne peut servir sans un pouvoir moteur que
la ferme na pas encore pu se procurer.

ai Une exhibition d'animaux aura lieu le S du courant, à la
Riviére-Ouelle, an lieu du 10 tel qu'annoncé sur la liste des prix.

RECETTES,

Moyen de guérir le " tour-d'ongle."

Il existe une maladie que chacun redoute, parce qu'elle fait
endurer de grandes douleurs, et qu'elle défigure considérable-
ment le doigt le mieux taillé ; partout, il ne faut, pour faire dis-
paraître cette maladie dès son origine, qu'un remède bien simpla
et à la portée de tous. Pour guéinr ce mal que l'on nomme tour-
d'ongle, il suffit d'envelopper le doigt malade d'un petit sac rein-
pli de farine de blé. Vingt-quatre heures aprè. l'application le
ce remède, toute douleur disparait avec la maladie qui l'a prudi.i.

Quelques conseils sur la manière de faire du bon pain.

L'expérience a justifié les préceptes suivants, pour la bouté du
pain

1o. Le blé et le seigle nouveaux ne sont pas sains, surtout
lorsque l'année a été humide. C'est d'ailleurs une économie que
d'attendre pour les employer.; car, nouveaux, ils no donnent pas
autant de farine que ceux qui sont vieux.

2o. Il ne faut pas faire moudre le seigle et le blé ensemble,
parce que le grain de seigle étant plus petit que celui du blé, la
mouture ne porte pas également sur l'un et sur l'autre. Il est
preférable de ne mdler es farines qu'après qu'elles ont été faites
séparément.

3o. Lorsque les meules du moulin vont trop fort, ou sont trop
serrées, le son devient menu comme de la farine, et passe avec
celle-ci dans le bluteau, et alors la farine reste humide et moisit
promptement.

40. Lorsque le son est trop gros, et qu'on y a laissé trop le fil-
rine, il faut le- faire tremper dlans de l'eau durant une not, passer
cette eaus dans un linge et l'employer à faire du pain. ci

5e. Il ne faut pas tenir la farine prér des curie, ni d'auun
endroit d'où s'exhalent de mauvaises odeurs, car elle prendrait
un mauvais coût.

6o. Le vieux levain donne un goût aigre au pain ; par consé-
quent quand oit cuit rarement, il faut tenir le levain tres-chaude-
ment, pour lui conserver sa force et le rafrakhir tous les jottrs,
c'est-à-dire y ajouter un peu de farine-et l'eau.

(A continuecr.)
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LA FORTUNE.

(Suite.)

Cependant, si une passiotn vivait dans le cour d'Ainne d'Ar-
miagu, elle devait détruire en elle et autour d'elle, et ses ra-
rages devaient éclater un jour avec fureur.

Avec quelque profondeur dans l'observation, on se se r:ait vite
aperçu au enntraire que Jean n'avait point de passion, mais l'ar-
deur et l'amour de la beauté.

La passion détruit, elle est le contraire de l'amoir q ii édifie.
Ce fut à cette époque .ume Gaston arriva.
Gaston était- un -vieillard de soixante à soixante-cinq anîs,

.rand, long et maigre ; sa tête petite et pointue était mal em-
;îîaiichée ; sur un long coup étroitement serré dans une cravate
manche ; sa figure pâle était surmontée de cheveux gris coupés
ras; sa bouche, rentrée faute de dents, se dessinait cependant
a,ýcz bien au-dessus d'un menton légèrement en galoche ; ses
mains étaient fines et blanches, la tenue de toute sa personne
d'une scrupuleuse propreté ; il était toujours en habit, ce qui
en province constitue une tenue tout à fait exceptiormelle;
Quoique aveugle, ses yeux avaient conservé de l'éclat, et ent
parlant il les dirigeait du côté de son interlocuteur: ce qui lui
muait cet aspect terrifiant de certains aveugles doiît l'oeil tourne
dans l'orbitre et fuit pour ainsi dire le regard.

Sa voix était haute, claire et ferme ; il avait dans les manières
une certaine dignité douce, un certain décorum mêlé d'empres-
seinent affectueux qui éloignait de lui à la fois la familiarité et
la contrainte.

Il paraît parfois plongé dans de profondes réflexios et s'il en
était tiré, il accueillait avec un soirir.e celui qui l'arrachait ainsi
à lui-même, l'écoutait avec patience, indulgence et politesse, et
reprenait ensuite avec un plaisir visible son silence et le cours
de ses réflexions.

Aime lui avait préparé une chambre qu'elfe avait meublée
ausi siniplement que possible, d'un lit et. d'une table de bois
peint, de deux fauteuils et quelques chaises.

Jean lui fit remarquer que les meubles étaient laids, et Anne
lui répondit que rien n'était ni beau ni laid pour un aveugle.

Cette réponse sembla fausse à Jean. Il lui sembla que ce
uui est beau se révèle à nous par une autre voie que celle des
ýten, fût-ce même la forme, la couleur ou la finesse d'un meuble,
et il trouva cruelle la réponse de sa mère.

Quand on introduisit Gaston dans cette chambre, il deniamda
i étre conduit vers chaque objet, afin de pouvoir se mouvoir
sans aide et reclama avec instance que les choses fussent. main-
tenues dans l'ordre où lui étaient indiquées. Il toucha chaque
objet, afin d'en apprécier la forme et-la grandeur. Jean remar-
qua sur son visage un sourire mélancolique, et il lui dit quand
Anne fut sortie:

- Votre mère s'est trompée, mon enfant, les aveugles voient
arec leurs doigts. Mais ceci est peu de chose. Je suis venu
ici pour remplacer, près de vous, votre père.

Gaston ne s'attendait pas à l'effet que devait produire ce
Mot.

Il glaça Jean.
Caston, en recevant aucune réponse, baissa-la tête et chier-

cha cii lui-même la raison de ce silence.
Mon.fils, ajouta-t-il, le nom.du père ne réveille-t-ilrien en

Monsieur, dit Jeai, mon père ne me parlait jamais, il avait

1 'oi:r moi des i*oje qu'il ie me co"mniqu"ait pas et qIue i"ia
Iière mii'a fait connllaitre ; il désirait que.1 je fusse snlagistra t,

-lagistrat, répéta Gaston.
- Oui, Monsieur, dit Jiean, et je ne le serai jamais.
- Mon enfant, dit Gastot, qui devinia le serreiIent dui ietu

de Jean, je vais vous dire et que c'est qu'un pére, afin que vou,
n'ayez p as peur de moi.

La belle main1 blanche du vieillard ehereha Jean par un mou-
veinent incertain.

Jean, attendri de ce. que ce mouvement rétélait d'intirmité,
fut à sa rencontre et prit avec vivacité la main que Gaston lui
tendait.

La chaleur de ce moment ni'ec li;îppa pas au vieillard, qui
sourit.

- Mon enfant, lui dit-il, la première condition pour étie
lpère, c'est d'aimer, e!, ajouta-t-il. après une assez longue pose,
la première condition pour être quoi que ce soit, c'est encore
d'aimer.

- Je comprends, dit Jean, alirès un siluice, lié bien, mon
onrle, je ie serai jamais magistrat.

- Puisque tu es si pressé, dit Gaston, de mue dire ce que tu
ne seras pas, dis-moi donc ce que tu seras

- Troubadour, dit Jean.
- Vraiment, mon fil-, dit le vieillad, avec un sourire dont

toute la gráce et tout l'éclat était sur la bouche.
Jean fut définitivmiemit séduit et s'assit pré.s de son oncle,

en li disant:
- Dites-moi ce que c'est que d'être péie?
- Etre pèrt-, mon fils, c'est aimer. C'¼st vouloir pour son

enfaînt la beauté, la joie, la grandeur, la siipîlicité ; c'est ap-
pliquei sa vie aiu développement de l'âme. c'est la vouloir dans
toute la fleur de son iîîimocence et de soi aimiour, c'est appliquer
toutes ses forces au développement de l'intelligence par laquelle
l'amour reeevra son accomplissement. C'est chercher dans les
yeux, dans les réflexions et jusque dans le sourire de l'enfant, la
trace de ses désirs ; c'est lui montrer que son désir doit LŽtre
l'infini, que sun désir ne sera jamais assez grand ; c'est effacer
d'un souffle léger les ombres qui pourraient ternir son aiie un
instant, et cela c'est aimer.

Ici, Gaston s'arrêta, Jean et lui restèrér.t silencieux ; on
aurait pu entendre battre leurs ceurs.

En ce moment les pas discrets d'Anne d'Armagnac se firent
entendre dans le corridor ; il C.llait pour les distimguer l'oreille
exercée de Jean. Alors, il se leva et, saisisant le vieillard entre
ses bias, il l'embrassa dans une étreinte qui ne cessa qu'au coup
see qu'Arne frrappa à la porte.

Le vieillard et l'enfant étaient si émus quils restèrent un
imstant sans répondre.

Gastonsurmonta enfin son émotion, et dit : entrez, d'un toit
qui fit comprendre à Jeau que le secret de leur entretien se-
rait gardé.

Cependant le trouble de Jean n'échappa pas à Anne, non
plus que la légère rougeur qui- couvrait les joues ordinairement
si pâles du vieillard.

-Jean, dit-elle à son fils, laissez-nous, nous avons, votre
oncle et moi, à parler d'affaires.

-. Mon frère,.dit Anne, je dois vous dire que Roger, votre
frère, m'a laissé des ordres, au sujet de ses enfants-: Jean doit
être magistrat;.quant à.Marie, nous tâcherons de la marier,
seloi les instructions qu'il m'a laissées, et elle ajouta,. comme
éclairée par un instinct de ce qui venait de se passer : nous de-
vons à sa mémoire de ne pas trahir ses espérances et de. ne
mettre aucune entrave à l'accomplissement'de ses désirs.

- Mi sour, dit Gaston, qui ne voulut pas discuter sur ce
point en ce moment-là, parlez-moi <le l'état de votre fortune, je
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ui, venin ici pour imnettre ia perisolnne et mon bien au service
lî. vos e qfuats, goe dé-irez-vons que je fa.se ?

Anne rKiéchit un iistant, el G ast on devina, sentit, vit piresqiue
le ilit tremblement niervei x dot elle fut agitée un instant.

-Vou.s .svez ai.s.si bien qun moi, dit-elle rnfin, l'empîîîloi utile
que vous- avez à faire de votre foi rtune ; quant à moi, mon frère,
j'ai réalisé t-ii espèces totut ce que je possédii's de bien-fonds
danis la province.

Jei, A liue raconta avec animation tous les mauvais placciiemet.i
qu'elle aurait pui faire, elle ra:coita' les catastrophes survenus à
celui-ci et à celui-là et termina en asburant qu'elle aurait pu
mille fois tout perdre ; puis, émue, tremblante dus récits ansimés
qu'elle venait de litire, elle s'arrêta enfuin.

Gastou était aveugle : ceiendant il suivit presque du regard
l'étrange plhysioncÀinie d'Anne qui, aux rè".its qu'elle faisait, pâ-
lisait tour à tour.

Elle ajouta enfin : quant à moi, je n'ai rien perdu.
A ce mot, sa physionomie prit une expresbion de tranquillité

profonde qui était commne la contrefaçon de la béatitude, que
Gaston sentit et dont il s'assura en lui* pressant la main qu'il
trouva souple, moite et froide.

Jean n'avait fait qu'entendre sa mère de loin ; les éclats iniac-
coutuinés de sa voiix ordinairement si froide, le surprirent étran-
gement ; il sentit par instinct cette âfine capable d'amour, il
recula d'effroi sans comprendre toutefois de quel objet elle

pouvait s'éprendre.
Cependant les conversationms que Jean avaient eues avec ses

danseuses au bal des Trencavel et qui lui avaient valu tant de
tuoqueries, tourmentaient Ane et elle chercha à surprendre les
pensées secrètes de son fils ; pour cela, elle lui parla un jour de
Carcass, et lui dit:

-C'est donc là que vous vous promentez avec M.arie ?
Jean fut sasi d'un fri»oi. comme s'il lui était venu une pen-

sée île génie, et, alinî de n'étre pas blàmé par sa mère, il ré-
pondit :

-C'est dans le grand puits du Carcass que sont, enfouis les
trésors du tempile.de Salomon !

Gaston, qui était présent, eut une expression de visage qui
témoigna d'une tension extrême, il comprit la profondeur de
Jean.

-Que dites-vous donc, Jean ? dit Anne, après un silence
pendant lequel elle chercha à dissimuler un frisson que son fils
semblait lui avoir conmuniqué.

-Je dis, ma mère, que la tradition rapporte que les trésors
du temple de Salomon ont été enfouis par les Visigotis dans le
grand puits de Carcass, et qu'il doit prochainement être fait
des fouilles.

-Ceci n'a aucune vraisemblance, dit Anne sur le toi d'une
per.sonne qui cherche à se faire répéter un compliment, ou qui
se fait affirmer une chose qu'elle sait, mais qu'elle aime à en-
tendre redire de nouveau.

-Si, si, dit Jean. Car il y a aux archives militaires de Per-
pignan un mémoire où on dit: " Les Goths apportèrent dans
a la cité de Carcassonne, avec les trésors de Rome, des actes
ia très-anciens et d'une écriture particulière, sur les écorces
" d'arbres et sur de la toile. "

-Quant à ces actes, dit Jean, ils sont ici dans les archives
de Carcassonne ; les trésors, on les dit au fond du puits.

-Et, dit Marie, on dit aussi ce puits habité par des fées.
Anne regarda Marie, qui rougit et baissa la tôte, et dit en-

suite à Gaston :
-Mon frère, je lie sais de quels rêves insensés ces deux en-

fants se sont remplis la tête ; aidez-moi, je vous prie, à les
rendre plus raisonnables ; car les voici dans un âge où les contes
de 1'ées ie sont plns le sai<on et où il va falloir penser sérielu-

sement ; Jean ne songe qu'à la chevalerie, ce qui le prépare
lort mal à des études de droit.

Ici Anne raconta d'une manière cruelle ce qui %'était passé
au bal du Trencavel.

Dès le lendemain, Gaston eut avec Jean une explication à ce
sujet, et celui-ci lui raconta tout. Il n'omit pas ce qu'Annme
avait omis à dessein, l'intérêt que Thérèse de Trencavel lui
avait témoigné.

-Mon oncle, dit Jean, c'est une véritable Trencavel, voyez-
vous, belle et charmante; pauvre petite Thérèse, ;jouta-t-il
avec un air de douce protection, qui dissimulait mal une timidité
pleine d'angoisse et de ravisseient ; pauvre petite Thé:è.,e,
comme elle a été bonne pour moi !

A quelques jours de là, Aune témoigna le désir d'aller iabi-
ter Carcass. Jean fut ravi. Marie ne témoigna rien. Depui.s
le bal de Trencavel, •Marie parai.ssait insensible à tout, eti
Jean lui demandait la raison de cette indifférence, elle répon-
dait: Je vois bien que maman nie souscrira jamain à aucun de
mes désirs ; il vaut donc mieux que je les étouffe ; souviens-toi
de la toilette que je devais avoir au bal et souvien.-tai de celle
que j'ai eue. Je vois bien que ce sera toujours ainsi.

L'idée d'aller habiter Carcass était si étrange, que Caîîi
soupçonua Jean de s'être mêlé de. cette affaire, mais il n'en
était rien. Anne dit seulement qu'elle louerait avantageuse.-
ment sa maison de Carcassonne ; qu'à. la cité elle en aurait iuae
autre pour presque rien. Jean s'écria :

-Oui, oui, maman, je t'enprie, allone-y. Louons le château
contal, l'ancien château des Trencavel.

Mais il n'en fut pas ainsi. Anne loua une maison adose
aux remparts. On y entrait par une porte basse en pierre de
taille, dont les battants de vieux chêne vermoulu ballottaient sur
de vieux et énormes gonds rouillés ; depuis plus de deux siüeles
que cette maison avait été construite, le-terrain s'était exhiaui
autour d'elle, de sorte qu'il fallait maintenant descendre deit
marches pour y entrer ; les étages surplombaient les tins sur 1e.,
autres, soutenus par d'énormes poutres. Ces fenêtres étroiteb
branlaient dans leur cadre de vieux chêne sculpité enchaâsée,
dans du plomb ; les pièces étaient carrelées en briques rouan
placées de champ.

Jean sauta de joie, déclara que toutes ces choses étaient ad.
mirables, et que, lo:squ'on aurait suspendu des portières, de.• il-
deaux et des tentures de tapisserie, ce serait encore bien plun
beau.

Mais les tentures furent remplacées par une peinture griie,
propre, triste et uniforme. On relira de l'ancienne mai.son in
meubles qui lie pouvaient pas être loués et on en meubla celle-
cm.

Gaston, aveugle, sentit la pauvreté et le froid de cette nîOU-
velle demeure. Anne y fit régner une économie plus rigoureuse
encore que par le passé, et elle astreignit Marie à des ouvrages
de couture qui la retpnaient près d'elle tout le jour.. Si elle se
promenait un instant, c'était avec sa mère, qui faisait invara-
bleinent et silencieusement le tour des remparts, et s'arrétait til
instant près du grand puits, puis rentrait, disant que les dépenses
de la maison allaient croissant, et que si on ne s'arrêtait pas,
elles dépasseraient bientôt ses revenus. On en était arrivé à
une telle crainte au sujet de la dépense, que c'était pour Jean
et pour Marie un véritable supplice quand il fallait dire que les
souliers étaient usés ou qu'un vêtement était déchiré.

(A continuer.)
JEAN LANDER.

P>ropriair-Grant.
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(E>.:Irait du livre de M. S. Drapeau.)

COLONISATION.

Comté de Témiscouata.
(Suitc et fin.)

Sur la même ligne de Saint-Epiphane se
coitre la nouvelle paroisse dle Saint-Mo-

.c.,te, qui. a le précieux avantage d'avoir
1 Pétre résidant depuis quelques années.

L'ete paroisse est composée le partie des
uiois Vhitvortl et Viger, et partie de

.ainit-Arsénîe, dans les 4e et 5e rangs de la
,eigneurie de Cacotna. Le chemin de
a:int-Modeste part (lu 3e rang du canton

Wlitworth et doit aller aboutir ait chemin
Témiscouata ; aujourd'hui il est ouvert jus-
,1u'au Chemin-Taché. M. Miville, con-
:îicteur des travaux, disait dans l'un de
-*s rapparts que cette nouvelle paroisse de
.ainlt-Modeste ressemblait déjà aux vieux
v:ablissements du fleuve, tant par le nombre
cue par l'état avancé (le ses fermes. Les
erres situées sur les 3e, 4e, 5e, 6e, 7e rangs
tout rocheuses, mais bonnes; fes autres
rangs jusqu'au 12e, sont d'une qualité su-
,e rieure et bien boisés en érable, mérisier,
:ctre, ute. Il existe aussi plusieurs pou-

voirs d'eaux. Une paroisse nouvelle, ajoute-
..-il, commence à se développer, celle de
Saint-Antonin, située sur le chemin qui
.noîte au lac Témiscoua:a. Nous en parle-
ions tout-fà-l'heure. M. Miville termine
er disant que c plus on avance dans le sud,
pls le terrain parait bon ; la 9e concession
lurtout, quej'ai visitée, me parait tellement
bonne que je ne vois rien de mieux dans les
ncienuies paroisses, et.quoique notre che-

mnin ne soit praticable pour les voitures à
coues que jusqu'au Chemin-Taché, cepen-
.aut les gens font, cet automne (1860), sur
eetu susdite concession, des défrichements

ez considérables." Dans son rapport de
ISGI, ce monsieur mentionne qu'il existe

uiX On douze pouvoirs d'eau dans le canton
Whitwoith, ainsi qu'une carrière de pierre
a chaux clans le 9e rang, d'nue qualité su-

eérieure. Les grains recueillis en plus
.:rande quantité, sont l'orge, les pois, le sei-
gle, l'avoine et le sarazin. Les diflérentes
espèces de grains n'ont souffert aucun dom-
.mage, ni par les insectes nu la gelée; le
blé y vient très bien. " Je suis heureux
le faire connaitre,-ajoute-t-il,-qu'il s'est

fait beaucou~p de défrichements nouveaux
sur le 9e rang du canton Whitworth,durant
*ette automne ; nos jeunes gens ont le cou-
rage de dévancer l'ouverture du chemin,
lims l'espérance qu'il se prolongera jus-

qiu'au chemin dlu lac Témiscòuata. Plusi-
Curs personnes me disent que toutes les
concessions à aller jusqu'au chemin du lac
ýuut très favorables à la culture et faciles à
coloniser, et la communication que les co-
lons auraient avec les habitants du Non-
veaul-Brunswick procureraient les moyens
dle vivre avec bien plus d'aisance: heureux
cfliet dont se ressentiraient aussi les habi-
»ants de Caconna, Saint-Arsène et l'Isle-
Verte. Je terminerai en disant que l'élan
polir ouvrir nos forêts su fait sentir d'une
m-anièro sensible depuis ces dernières an-
lées ; les jeunes gens ne parlent plus d'é-

Inugrer aux Etats-Unis, niais tous songent

à exploiter nos forêts.et à s'emparer du sol
canadien ; ils comprennent et apprécient
les eflorts que fait le gouvernement en ou-
vrant des chemins uniquement pour leur
donner l'avantage de s'établir aupres de
leurs paroisses natales et d'y vivre honora-
blement, sans avoir à s'expatrier en pays
étranger, y perdre letr santé, leurs mrnurs
et la -religion de leurs ancêtres•" Deux
écoles fonctionnent dans Saint-Modeste,
fréquentées par 79 enfants, et dont l'une
d'elle e.st une école modèle ! .

La paroisse le Saint-Antonin, qui, elle
aussi, possède un Prêtre résidant, est située
sur le chenin Témiscouata, dans la partie
ouest du cantont Whitworth, à quelques mil-
les du fleuve.

La colonisation, qui va rapidement par-
tout, comme nous l'avons vu, semble émou-
voir davantage les jeunes gens de cette pa-
roisse et des paroisses d'aTentour, ayant à
leur tète les Curés de Saint-Modeste, Saint-
Antonin et Notre-Dame du Portage, pour
la prise le possession de superbes terrains
situés à dix ou quinze milles plus haut que
Saint-Antonin. Au moment où j'écris ces
lignes, je reçois les renseignements qui
suivent, à la date du 8 octobre 186·2, tou-
chant ce mouvement.

...... s'agit d'un magnifique terrain
à coloniser, assez vaste pour former cinq à
six belles paroisses, sittf dans le voisinage
des lacs Pohénégamottk, Beau et Long, et
arrosé dans sa partiea plus riche par la
rivière Bleue. Cette partie de terrain est
bien connue par la plupart de nos habitants,
qui assurent que ces terres seront faciles àa
défricher et possédent un sol d'une fécon-
dité incomparable. Déjà, trois américains
y sont établis et ont obtenus 'des résultats
magnifiques: c'est ce qui donne lafèvre à
nos jeunes gens! Mais, encore ici, c'est l'é-
ternelle question des chemins qui vient se
mettie en travers.

" Pour seconder l'élan de nos braves ha-
bitants, il nous paraîtrait indispensable que
le gouvernement fit ouvrir immédiatement
cette partie <lu Chemin-Taché comprise
entre le lac Pohénégamouk et le chemin
Témiscouata; ou encore, réparer un vieux
chemin de chantier qui a été assez bien
fait autrefois, et qui suit le voisinage d, là
petite rivière Saint-Fran çois. Inutile d'a-
jouter que lasu bdivision (es lots est à faire.-

Ce territoire dont fait allusion la préci-
euse lettre de M. le Curé de Notre-Dame
du Portage comprend la partie orientale du
canton Pohénégamouk et les cantons Ar-
mand, Escourt et Cabanon; ce dernier ar-
rosé par la riviére qui porte son nom, la-
quelle prend sa source dans le lac Témis-
couata pour aller alimenter le lac Long,
situé 15 milles plus à l'ouest, et seulement
qu'à 5 milles du Beau Lac.

La nouvelle paroisse de Notre-Dame dit
lac Témiscouata progresse avec rapidité,
surtout depuis qu'il y a un pretre résident.

Les principales rivières qui arrosent ce
comté sont au nombre de quatre, savoir:

La Rivière-du-Loip, qui prend sa source
dans les montagnes et qu coule à peu prés
dans la direction de N. N. E., traverse les
cantons Armand, Parke et Whitworth, avant
que de tomber dans le fleuve. Cette riviere

se divise en plusieurs branches dont les
principales sont la petite riviere du Loup, la
rivière Fourchue et la rivière Ro.cheuse.

La Rivière Vnrte, qui.a sa source dans
les montagnes, au sud du Portage de Té-
miscouata, et qui coule vers le Saint-Lau-
rent en sillonnant la spigneurie'de Ilsle-
Verte.

La Rivière <les Trois-Pistoles, dolt les
eaux proviennent de plusieurs petits lacs
situés entre les montagnes qui entour.ent
l'extrémité du Lac Témiscouata, dont les
tributaires à l'Est sont : la rivière aux Sa-
pins, Boisbonscache, <ont le parcours a
plus le 30 milles, la rivière de l'Est et le
lac des Joncs, d'une assez grande étendue
et environné de très bonne terre; à l'ouest
la Mariakéche et Sénescoupe, qui traverse
Denonville et partie de Viger, le ToupIgue,
qui traverse les cantons -Iocquart et De-
mers.

Enflu, la rivière Saint-François, qui coule
dans la rivière Saint-Jean, de l'autre côté
(le la ligne provinciale.

Le fleuve, en avant de ce comté, est par-
semé d'Isles qui sont, en descendant, l'lel-
aux-Lièvres, la plus grande, llslet Rond,.
le Pot à l'eau-de-vie, le gros Caconia,
l'Isle-Blanche. l'Isle-Verte, l'Isle-Rouge,
l'Isle-aux-Pommes éi l'Isle-aux-Basques.
Vis-à-vis <le l'Isle-Rouge, sur la rive sep-
tentrionale du fleuve, est P de
la Rivière du Saguenay, remarquable par
le volume d'eau considérable qu'elle dé-
charge dans le Saint-Laurent.

Il y a une Société de Secours et de Colo-
nisation établie dans.le comté, dans la pa-
roisse *de Saint-Patrice de la Rivière-du-
Loup, depuis 1860.

Le Maitre d'école à bon marché.

Un cultivateur visitait ses champs, à la
veille de la moisson en compagnie de quel-

ues-uns de mes amis. Il trouva, au bout
d'une belle pièce de blé, un loung espace où
les épis parfaitement bien venue, pleins et
jaunes comme de l'or, étaient cependant très
rares. Quelle folie j'ai fait, s'écria-t-il ?
Quand je me suis trouvé au bout de mon
champ, il ile me restait plus qu'une poi-
gnée dle grains à. semer, la paresse m'en-
pêcha <le retourner à la maison ; je me suis
dit aussi : c'est toujours autant de sauvé ;
j'ai jeté cette poignée de grain au hasard,
et voilà que j ai îerdu plusieurs sillons
d'une belle récolte

Ne vous est-il jamais arrivé rien de sen-
blable, lui demanda l'un de ses amis ?-
Mais non, reprit-il, autant qu'il m'er. sou-
vient. -Réfléchissez un peu. Vous son-
vient-il de ce qui s'est passé j'autre jour au
bureau des commissaires d'école ?-Mais
oui, nous avons engagé une maîtresse d'é-
cole, la petite fille de mon voisin qui est toit-
jours bien assez cabable comme cela quoi-
qu'elle ne lise pas dans les gros ivres;
mais aussi votre instituteur à diplône, en
demandait-il un prix? Soixante ouis et le
logement, et le chauffa-e. S'il fallait payer
ainsi les maîtres d'éeoie, ils seraient plus
riches que des avocats?

-A ta bonne heure ! et quel mal cela
vous ferait-il d'enrichir l'instituteur et de le
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faire Pégal d'un homme de loi ? Quoiqu'a-
vec soixante louis par année, il y aurai
e:core du chemin à faire! Que gagnez-votu
à enrichir les avocats plutôt que les insti-
tuteurs ? .

-Oh! pour cela les avocats, voyez-vous
,:'est que nous ne pouvons pas nous passei
-l'eux.

-Peut-être, si vous aviez de bons maitres
lécole dans votre jeunesse, auriez-voust

moins besoin des jurisconsultes ; niais, est-
ce que vous comptez vous passer d'insti-
îiteurs ?
-Non, on sait bien qu'il en faut. Il y a

gnelques années çan'était pas nécessaire;
m!îais a présent tout le monde veut savoir
lire au moins dans in livre de prières et
«igner son nom. Et puis, il faut bien avoir
les écoles pour retirer l'argent du gouver-

nement qui serait perdu sans cela.
-Le beau profit que de retirer l'argent

duil gouvernement pour le gaspiller avec le
vôtre ! D'autant plus que cet argent du gou-
vernement ne tombe pas du ciel et vient
toujonrs de votre poche.

-Comment cela ? Est-ce qu'une maî-
tresse d'école ne vaut pas un maître ?

-Oui, ouand elle est aussi instruite.
Pour une écle où il n'y a que de bien jeunes
enfants, une maîtresse vaut mieux qu'un
mîitre : elle a plus de patience, elle ensei-
gue mieux aux petites filles et aussi bien
:1ux petits garçons; mais encore faut-il
qu'elle soit instruite et qu'elle n'ait pas à
gouverner des jeunes gens presqu'aussi
vieux qu'elle-mcme.

-Cela se peut bien. Chacun son opinion;
mais mon champ de blé ?

-Votre champ de blé ne vous a pas
t-rné la récolte qu'il aurait pu produire,

.parce que vous y avez semé d'une main
: op avare. Il en sera de même de votre
ecole. [ci, comme là bas, vous avez mé-
nagé la semence, vos écus sont comme vos
graims : mettez-les entre les mains d'un
Son maître, ils rapporteront le centuple.
M\ais si vous avez un maitre ou une insti-
;ntrice incapable, la perte sera encore plus
.rande que dans votre champ. Non seule-
ment vous aurez manqué de gagier, parce
lue vous n'aurez pas seté ; mîais vous au-
:ez encore perdu toute votre semence.

Vous dites qu'il suffit de savoir lire dans
1:n livre de prière et signer son nom ? Sa-
vez-vous qu'au cottraire cela est fort dan-
gereu' ? Je connais un de mes amis quine
>avait absolument que cela.: il ne. pouvait
point lire l'écriture ; mais il savait signer
suit nom. Un jour, on lui fit signer son nom
au bas de papiers que par orgueil il avait
lait semblant de lire, et qu'on lui avait mal
expliqués. Il fut ruiné (lu coup.

L'itistituteur ou l'institutrice à boit mar-
o;é qui dans sa jaunesse ne lui avait appris
qu'à lire les gros caractères et à seigtr son
non;, plus tard lui coûta sa fortune.

'renez, pere, pour récolter il faut semer,
semer d'une main libérale et semer de bons
grains dans la bonne terre .

-Et cela <lit, l'ami s'éclipsa, laissant le
ouhivateur à ses réflexions.

Et nous dirons avec lui: de toutes les
ohoses du monde la plus dispendiense, c'est
l'ms:ituteur ou l'institutrice à bon marché.

Pour tout travail, on se sert d'un bon ins
t trument ; or, quand l'instrument est uni

créature humaine, c'est un mauvais instru
ment que celui que l'on paie mal.

Il faut vivre d'abord pour travailler. Ce
lui-là vit à peine dont la vie n'estpas assu

r rée. Pour remplir les hautes fonctions d'un
instituteur., il faut plus de jugemnt, plus de
sang-froid pins de calme, plus de temps à
soi, que pour tout autre état.

Il faut l'humeur tranquille et patiente qu
ne.s'enporte jamais, la raison lucide qu
décide impartialement entre ses élèves
car le maître est un juge sans appel. Ses
erreurs sont cruelles et funestes, elles irri-
tent le caractère de l'enfant par le senti-
ment de l'injustice qui n'est jamais plus vii
qu'à cet àge.

Il faut le discernement exercé qui sache
bien saisir le caractère de chaque élève, la
fermeté qui ne cède à aucune importunité,
la constance qui ne se laisse décourager par
aucun obstacle, l'impartialité qui fasse que
le fils du pauvre soit, quant aux soins à
donner, a l'appréciation du travail, de la
bonne tenue et (u talent, l'égal en toutes
choses de Penfant du riche et (lu puissant.

Or, voilà (les qualités qui sont incompa-
tibles avec la gène et la misère.

Comment être patient, lorsque flon souf-
fre ? Comment être gai et affable, lorsqu'on
manque de tout ?. Comment consacrer tout
son temps, toute son énergie à un emploi
qui tie vous fait vivre ? Comment avoit sa
raison lucide, son sang-froid, lorsque le dé-
sespoir vous rend presque fou? Comment
etre juste envers les autres, quand tout le
monde nous paraît injuste envers nous-
mrême ? Comment être impartial ou indé-
pendant quand on dépend de tout le monde ?
Comment trouver le temps d'étudier, (le ré-
fléchir, de méditer, (le combiner des p rojets
divers, lorsqu'on n'a pas trop de ce ui de
s'empêcher de mourir de faim ?

Le maître d'école à bon marché, fût-il
bon à quelque chose la veille de soit enga-
gement, le jour où il l'aura signé, à moims
d'une force d'ame exceptionnelle, à moins
de gràces abondantes, d'une piété, d'une
humilte, d'une charité évangéliques, ce
jour là il tie sera plus boit à rien. Il nec
vaudra plus que le prix qu'on lui aura donné,
et itont pas celui qu'on aurait dû lui donner.

On tie veut pas d'un médecin au rabais.
Il n'y a qu'un homme sans cœur qui regarde
au prix lorsqu'il s'agit de la vie de sa femme
et de ses enfans.

Oit ie veut pas d'ue mauvaise charrue;
oi ,sait trop bien qu'elle ne pourrait tracer
qu'un mauvais sillon.

On n'achète pas de mauvaise étoale. On
le dit tous les jours : on aine mieux payer
le priar, et avoir quelque chose de boit, quel-
que chose quifasse honneur. •

Mais on se fait gloire d'engager un insti-
tuteur à bon marché

C'est tout simple en effet. Après tout
qu'est-ce donc tant qu'un maître d'école.

Il n'est chargé que dt corps et de l'âme
de nos enfans, il n'a u'à former leur cour
et leur esprit: il n'a absolument rien à faire
que de préparer leur sort dans ce monde-cij
et dans l'autre !-(Journal de l'Instruction
Publique.)

- a.31 NwCoNqc3 M .e - - -.

Avis aux Contracteurs.
][ES soumissions cachetées et adresséE,

i au soussigné seront reçues à ce bu-
i rean jusqu'à MIDI, le sept SEPTEMimB:

prochain, pour construire et livrer TROIS
PORTES D'ECLUSES à DEUX VAN
TAUX sur les canaux de Lachine et k-
Beauharnois, savoir :

F Une porte à deux vantaux pour l'Eclut
du Canal Lachine et deux portes à deux
vantaux pour les écluses du Canal de fleau-
harnois.

On pourra voir les plans et spécification,
à ce Bureau, et à celui dit Canal le La-
chine, à Montréal, où il sera donné des
formules de soumissions.

Les soumissions devront être endossée.
c Soumissions pour portes d'Eelnses, " r;
signées des noms de deux personnes re.-
pousables, demeurant en cette province.
qui voudront se- porter caution pour la duev
exécution de louvrage.

Par ordre,
F. BRAUN,

Secrétaire.
Département des Travaux Publies,

Québec, '24 août 1861.

Avis aux Contracteurs.
D ES soumissions cachetées et adresse-.

an soussigné, seront reçues à ce b-
reau jusqu'à SAMEDI, le DIXIE?'tE
jour de SEPTEMBRE prochain, à MDi.
pour la construction et la livraison de en
PORTES D'ECLUSES à DEUX VG.
TAUX sur le Canal Rideau.

On peut voir les plans et spécification
au bureau du Surintendant du Canal Ri-
deau, à Ontaouais, et y obtenir des fo:-
mules de soumissions imprimées.

Les soumissions doivent être endossée,
c. Soumissionspour Portes d'Ecluses, '' e'
signées des noms de deux personnes re--
ponsables, demeurant dans la Province, et
se portant caution pour la due exécutio·
des travaux.

Par ordre,
F. BRAUN,

Secretaire
Département des Travaux Publics,

Québec, 24 août 1864.

VENDRE à l'imprimerie de la 6-
zette des Campagnes, EN GRoS ET E«

DTAIL, aux prix de Québec .

LIVRES D'ECO.LE,
rc., ETC., ETC..
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LIGNE DE LA MALLE BOYALE.

D1, Québec# à Gaspé, Paspébiac, Dalhousie,
.Mliranichi, -Shédiac et Pictou.

L.e puissant Steamer neuf en for à hélice et
de première classe,

L ADY· HEAD,
W. DAVISON, Maitre,

.aissera le

QUAI ATKINSON,
Mardi, le 6 Sept.,

A QUATRE heures P. M.

1r)rélant aux ports ci-dessus en allant
et cn revenant.

PRIX DU PASSAGE ET DU FRET:
Ire cl. 2d. ci. Fret p. baril

Quebec à Gaspé, S 12,00 S4.00 50 cents
à Paspébiac, 13,00 5,00 50
à Dalhouî-ie, 15,00 6,00 50'

" à Miramichi, 18,00 7,00 50
" à Shédine, 19,00 7,50 60 "

à Picton, 20,00 8,00 60
Les prix sont les mêmes à partir des

Purts ci-dessus à Québec.
Tout le bagage est ait risque %les proprié.

aires.
Les lits ne sont pas retenus si on ne paie

-l'avance au bureau.
Ceux qui ont des chargements à expédier

'ont requis de les faire d-époser à 6 heures
in matin sur le quai, et de faire passer leurs
.mtrées à la Douane avant midi, le jour do
lépart.

Pour de plus amples détails s'adresser a
F. BUTEAU,

Agent,
Québec, Quai Atkinson, rue St.-Jacques.

15 août 1864. .

A VENDRE
A St. Pacôme, comté de Ka-
mouraska, un magnifique
cheval, GRAND TROTTEUR,
faisant un mille en 2 mi c

sutes et 35 secondes, âgé de sept ans.
Pour plus de détails s'adresser à Joseph

Pelletier, ou à M. le Curé du lieu.
ler août 1864. 1

MM. BÉLÂNGER & GARIPY

ONT l'honneur d'annoncer au public, et
aux membres di Clergé en particulier,

qu'ayant agrandi de beaucoup, leur établis-
sement, ils Ont en même temps importé, et
reçoivent chaque jour d'Europe quantité
d'objets nouveaux dans leur branche de
commerce consistant en Services <le table
en argent-Coutellerie de Rodgers-Usten-
sils (e ménage - Quincaillerie de toute
sotte, etc., etc.

AUssi
Un nouveau choix de Lustres à Gaz, à

l'Huile de Charbon, particulièrement pour
l'usage et l'ornement des Eglises.

Ces Messieurs ayant pris des arrange-
ments exprès avec les principales maisons
de commerce d'Angleterre, offrent d'impor-
ter i commission toute commande qu'on
voudra bien leur confier et cela sous un
très-court délai.

Les Cultivateurs trouveront chez eux les
ferrures dont ils ont besoin, et tous les i"s-
truments nécessaires à leurs travaux.

Ils sont heureux d'offrir en même temps
leurs remerciements a leurs nombreux
amis.

Québec 91, rue La fabrique, à l'enseigne
du Gros Marteau. •

Marchandises Nouvelles.

Étoffes à Soutane.
ERINOS DOUBLES (Tissus de laine.)
Paramatas idem.
Saie idem.
Serge idem.'
Drap d'été idem.

Ceintures de laine. Etoffes à ceintures.

T WEEDS Ecossais pour le printemps et
l'été.

Tissus françiis (nouveautés) pour Habits
et Pantalons.

Tweeds de Manufactures Canadiennes.

Toile fine d'Irlande.LES soussignés viennent d'ouvrir six
caisses de Toile Fine, qu'il offrent en

vente, à des prix très réduits.

Chemises, Cols, etc.

L ES sousignés viennent de recevoir un
grand assortiment de Chemises blan-

hes et de couleurs.
-AUSSI-

Une grande variété de Cols et de Crava-
es, dans le dernier goût.

Tapls, etc.Tapis Impérial, Tapis Tapisserie, Tapis
Ecossais, Tapis Union, Tapis Fil, Tapis

Manille, Tapis Toile Cirée, Tapis pour es-
aliers, Toile cirée pour tables, Damas,
oires.
En vente chez

A. IAMEL et FRÈRES,
5 août 1864. Québec, Rue Sous-le-Fort.

F. A. ST. LAURENT
IMPORTATEUR DE QUINCAILLERIE

FRANÇAIsE, ANGLAISE, ALLEDrANDE
ET ADIERICAINE,

No. 15, Rue des Fossés, No. 15,
ST. ROCH-QUÉBEC.

F. A. St, L. a constamment en
mains :

Ferronneries de tous genres - Ferrures
de maisons - Outils pour les ouvriers -
Glaces de miroirs - Couleurs sèches et à
l'huile-Vitres-Mastic-Huile pour pein-
ture-Pinceaux-Brosses-Ferblanc-Tole
-Fusils - Pistolets -Poudre - Plomb-
Capsules, etc.

Les Cultivateurs trouveront aussi à ce
magasin un assortiment- complet d'instru-
ments pour l'agriculture.

CC A vendre en gros et en détail. fÇ
1er août 1864.

E. BALZARETTI,
MARCHAND DE TABAC,

No. 10, Rue des Fossés, No. 10

ST. ROCH-,UEBEC,
Importateur de Pipes en bois, Calumets,
Tabatières, Cigares, articles de fantaisie,

etc., etc.,. etc,
Constamment en mains un grand assor-

timent de tabacs à priser, à fnmer et en
feuilles, à vendre en gros et en détail.

1er août 1864.

J. B. C. IH{EBERTc.
Notaire et Agent,

T [ENT son Bureau, à QUEBEC, No. 18
rue bTE. FAMILLE (Côte de Léry),

Haute-Ville.
1er déc. 1863.

NOTAIRE,
T IENT son Bureau à MONTMAGNY,

près de lEglise.

M. POURTIER,

de la Faculté de Médecine de Paris, No.
15, Rue St. Jean, en face de la Rue du
Palais, Québec.

. A f.
(CI-DEvANT ED. GINGRASS

FABRIQUANTS DE VOITURES
DE

SO. EXCELLENE LE GOUTERNEUR GENElL

No. 20, Rue Ste. Ursule, Haute-Ville,
Qu.o oo.

L. J. G. et Cie. ont toujours un grand as-
sortiment de voitures d'été et d'hiver.
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PARRATONNERRE CANADIEN.

Protégez votre vie et vos propriétés.

Une des premières lois de la nature hu-
maiîne est celle qui ordonne de protéger
notre vie et nos propriétés; jusqu'à ces
derniers temps, l'homme a mis à contribu-
tion son temps, son argent et son génie pour
l'amélioration de toutes les branches d'in-
dustrie, depuis la simple brouette jusqu'à
la puissante machine à vapeur, sans songer
pour un instant au moyen de protéger sa
vie et ses propriétés contre le terrible
danger auquel l'expose,1 électricité atmos-
phérique. Que de vies ee perdent, que le
propriétés détruites chaque année par cette
puissance invisible ! Pourquoi ne pas s'en
défendre, quand on peut le faire pour une
bagatelle ; cette dépense n'est pas seule-
ment pour un an, mais pour la vie.

Nous offrons donc au Public Canadien des
Parratonnerres de la meilleure qualité, qui
lui seront d'une protection sûre lorsqu'ils
seront employés avec les précautions néces-
saires. Ses Parratonnerres susdits ont été
.examinés par la lupart des hommes de
sciences dt Cana a.

Toutes commandes adressées à Mr. Ed-
mond Gélinas, aux Trois-Rivières, seront
exécutées sous le plus court délai et à des
conditions faciles.

G. GELINAS & CiE.

IPORTANT POUR LES CULTIVATEURS

SUPER-PHOSPHATE DE CHAUX
»E COE..

PRtPARATION SUPÉRIEURE D'OS MOULUS

ENGRAIS SANS ÉGAL
Pour toutes les plantes de Jardins et des

Champs.

Il fait mûrir les moissons de 10 à 20 jours
plus tÔt, et accroit merveilleusement

le produit.

Prix, $50 le tonneau, mis en quarts con-
tenant à peu près 250 livres chaque; aussi
cu boîtes d'environ 30 livres, â $1 chaque.

Manufacturé à vendre par ANDREw CoE,
propriétaire. Bureau â Toronto, No. 3,
Salle Masonique. Rue Toronto. Buteau à
Montréal, No. 38, rue St. François-Xavier.

E. L. SNOW,
Agent général..

.er avril 1864.

Marchand-Horloger,
No. 9, Rue St. Jean, Québec,

INFORME le public que les MONTRES
et BIJOUX qui lui seront confiés poui

être réparés seront mis dans un coffre en
fer à l'épreuve du feu.

15 mars 1861.

ECOLE D'AGRICULTURE DE STE. ANNE

coNDiTiows d'Anuissro-.

Pour être admis, les aspirants doivent
Io. Présenter les meilleurs témoignages de
moralité et de bon caractère ; 20 Avoir au
moins seize ans; 3o. Savoir lire et écrire
la langue français, et les quatre premières
régles de l'arithmétique.

PRIX ET MODE DE PAIEMENT.

Vingt-quatre piastres par année payables
d'avance, moitié .eu entrant et le Teste ai
1er février. Un semestre commencé est
dû tout entier, même en cas de sortie ou
d'absence. Cette somme est pour l'ins-
truction, le droit à la bibliothèque, l'usage
des outils et instruments, et le lit complet
excepté les draps.

Les livres, le papier et autres articles de
bureau seront fournis, sur la demande des
parents, au prix des mêmes objets chez los
marchands ie Québec. Prix, environ St
à 2.

Le blanchissage et le raccommoda:re
sont à la charge les parents, comme la
pension. Prix, environ S0.50 par mois.

Aucun uniforme n'est prescrit. On désire
cependant qu'ils aient une redingote ou
surtout noir les jours de dimanche et de
fête. Il faut îles habits communs île re-
change pour les travaux de culture, et
deux paires de draps avec des serviettes.

Le pensionnat est tenu par Madame Vve.
Ed. Ouellet, sous la surveillance immédiate
(lu professeur et sous le contrôle de l'Ecole.
Prix, $6.00 par mois, payables invariable-
ment davance.

F. X. MËTHOT, Ptre.,
ler Sept. 1864. Directeur.

()- La rentrée des Elèves n'est pas en-
core fixée ; elle sera annoncée dans les
journaux.

A LA

Rivière du Lou , Cacouna, Tadoussac, et
la Rivière Saguenay,

TTN train spécial laissera la Pointe Lévi
tous les Samedis après-midi, à TROIS

heures, arrivant à la Rivière-du-Loup à 8
heures. Pour le retour il partira les Luiidis
a 6 heures, arrivant à la Pointe Lévi à 10
heures 55 minutes A. M

Cartes bonnes pour aller et retour à la
Rivière-du-Loup, S 1. 50.

Le vapeur traversier Arctic laissera la
Rivière- du-Loup dimanche matin, à 8
heures, pour Tatloussac, et pour revenir il
laissera Tadoussac à 6 heures du soir.

Cartes de retour de la Rivière-du-Loup à
Tadoussac aller et retour, une piastre.

C. J. BRYDGES,
1er août 1864. Directeur-Gérant.

(r-y Les passagers des différentes Sta-
tions, seront pourvus de cartes pour l'aller
et retour à la Rivière-dut-Loup à un seul
prix ordinaire, par ce train special.

CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC
DU

District de Québec et la. livière-du-L<wp.

De Québec à la Rivière du Loup.

Malle

lPOINTE LEVI ... .. S-OA M 1-30 r>.
ladlow ............. 8-.50 t-40
Chaudière Junction .. . 9-10 2-00
St Jean Chrysosôme. . 9-20 2-15
St Henri ............ 9-30 2-2.5
St Charles ........... 9-45 )-50
St Michel ........... 9-55 .3-15
St Valier ... ........ 10-05 3-30
St François on Berthier. 10-15 13-45
St Pierre............. 10-25 3-50
ST THiOMAS ........ 10-40 14-15
Cap St Ignace....... 10-55 4-40
L'[SLET ......... 11-l 5
Trois Saumons ....... 11-15 5-.
St Jean Port Joli...... 11-25 5-35
St Roch ............ 11-45 5-55
STE ANNE ...... .. 12-05 6-15
Rivière Ouelle........ 12-15 6-35
St Denis ............ 12-30 6-55
ST PASCAL ........ 12-40 7-10
Ste Héléne .......... 12-55 7-30
St Alexandre ........ 1-10 7-55
RIVIERE-DU-LOUP . 1-40 PM S-25 p

De la Rivière du Loup à Québec.

RIVIERE-DU-LOUP.
St Alexandre .......
Ste 'lélène .........
ST PASCAL .......
St Denis ...........
Rivière Ouelle.......
STE ANNE ........
St Roch .............
St Jean Port-Joli......
Trois Saumons.......
L'ISLET .........
Cap St Ignace........
ST THOMAS . .... ..
St Pierre ...........
St François, ou Berthie
St Valier ...........
St Michel ...........
St Charles ..........
St Henri.............
St Jean Chrysostôme .
Chaudière Junction...
Hadlow .............
POINTE LEVI.....

Malle

2-30 PM 5-00.'.
3-00 5-36
3-15 5-57

. 3-30 6-15
3-45 6-30
3-55 6-45
4-10 7-09
4-25 7-30
4-45 8-02

. 4-55 8-22
5-05 8-345-5 8-441
5-20 9-12
5-35 9-40
5-45 10-00

r 5-55 10-10
6-10 10-30
6-20 10-45
6-30 11-15
6-50 11-47
7-00 12-07

. 7.10 12-23
7-30 12-51

. 7-40PM 1-00PMn

C. J. BRYDGES,
Directeur-Gérant.

A. S. MACBEAN,
Surintendant local.

15 juillet, 1864. .


